
existe toujours, transformé en habitation, ainsi que

son aqueduc d'alimentation, coûta plus cher que

prévu. Et l'abolition en 1830 des Capitulations dans

l'empire Turc fit perdre à Clermont son plus ancien

et principal marché protégé: l'exploitation des draps
légers vers le Levant. L'éphémère expansion du

marché espagnol n'aurait pu compenser cette perte

qui durcissait la concurrence.
L'exploitation, commencée en société puis pour­

suivie après l'abandon de ses associés par Emery

seul, se fit dans des conditions médiocres puis de
plus en plus précaires. On eut recours aux expé­
dients.

La crise agricole puis économique de 1846-47,
qui raréfia le crédit et fut une des causes de la révo­
lution de février, provoqua en 1848 la fermeture de
l'Atelier.

La vente de la maison familiale de Clermont,
puis l'héritage de sa belle-mère ne purent éviter à
Emery la faillite en 1850 et la vente de la campagne
de JOJj(44).

Un républicain malmené.

Rien ne subsistait chez le Clermontais de la for­
tune construite par Raymond RONZIER. Il fallut en
1850 quitter Clermont et s'installer à Montpellier.
La Révolution de Février cependant avait engagé
l'industriel malheureux dans une carrière politique,
brève et aussi instable que la République elle­
même.

Il avait été conseiller municipal de 1830 à 1847,
juge de paix à Clermont en 1848. Candidat à
l'Assemblée Constituante de 1848, il fut battu , puis

la même année nommé sous-commissaire de la
République (sous-préfet) à Saint Pons le 11 août et
écarté dès le 19 au profit d'un Comtois de 27 ans(451.

Manquait-il d'appuis politiques puissants, ou son
échec industriel le rendait-il indésirable? A nouveau

il est juge de paix à Clermont et rapidement desti­
tué, et enfin candidat aux élections législatives du 13
mai 1849 et derechef battu, de peu.

Le Deux Décembre mit fin aux péripéties de la

République . Pour Emery et pour son fils avec lui ce

furent l'arrestation puis la condamnation par la

Commission mixte de Montpellier à la transporta­

tion en Algérie.

Emery accuse ses ennemis politiques d'avoir

étranglé son industrie en lui refusant tout crédit.

C'est possible mais l'affaire était moribonde sans
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avoir Jamais, semble-t-il , trouvé son équilibre . Les

normes industrielles archaïques selon lesquelles

elle avait été créée lui auraient-elles permis de

vivre?

Emery reproche aussi à sa famille de ne l'avoir

pas soutenu. C'est la seule fois où il fait allusion à
cette famille, son oncle et ses parents de Mèze pro­

bablement. Etait-il avec eux en termes étroits ou

même normaux, on peut en douter.

Il est certain, par contre, que son échec industriel

survenu en cette période ne pouvait que nuire à sa
carrière politique : l'état de faillite est incompatible

avec des fonctions publiques telles que juge ou

sous-préfet. Il n'est pas non plus un élément recom­

mandable dans le dossier d'un candidat à une élec­
tion législative. Du moins pour un Candide qui n'a

pas les talents d'acrobate d'un politicien de métier.

Il est décr it à ce moment, dans un document des
archives d'Agde(46l, comme "ayant dévoré sa fortu­
ne", ce qui était indiscutable, "II a les apparences
d'un fervent apôtre du CHRISr" , ce qui peut signifier

en langage policier qu'il était fort barbu, et la police

considère que "c'est un homme fort adroit et surtout
éminemment dangereux.

La Commission mixte avait beau jeu face à un
opposant ainsi handicapé. Il quitta Montpellier pour
l'Algérie le 25 février 1852. Le Journal de transpor­
tation écrit par son fils raconte ce séjour, d'interne­
ment puis bientôt d'assignation à r ésldence'?'. Lui

même rédigea un document parallèle, plus bref et

d'un ton plus âpre. Il refuse à plusieurs reprises de
s'adresser au "Prince-Président'v".

Après son retour, en août 1853, Emery, âgé de 53
ans et dépourvu désormais de ressources matériel­

les, renonça, cependant à toute activité lucrative, la

dot de sa femme suffisant à faire vivre modestement

le ménage. Il vécut à Montpellier puis, après le

rachat de Val Ombreuse par sa belle-fille , à la

Dourbie . Il se consacra à la lecture , à la conversa­

tion et à des songeries philosophiques d'où sortirent

deux ouvrages de compilation, "les Soirées de Val
Ombreuse", en 1883, précédées par "les Horizons
du Ciel, études sur les futures destinées de l'hom­
me", en 1856. Malgré la noblesse du sujet, l'ouvrage

n'eut aucun retentissement. En septembre 1870, il

retrouva quelque temps son poste de juge de paix.

Il écrivit aussi, en dialecte clermontais je crois,

des poésies champêtres, genre depuis la

Renaissance difficile à renouveler. C'était , il est vrai ,
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l'époque de MISTRAL, du Félibrige et avant cela

même à Clermont du potier poète PEYROTTES et du

Grenier poétique de Frédéric DURAND. Et aussi le

temps de Georges SAND et des poètes ouvriers. Les

vie illes civilisations agraires et les langues qui les

avaient exprimées faisaient entendre leur chant du

cygne.

Emery travaillait dans le petit ermitage parmi les

pins, l'Asile, qu'il avait construit de ses mains et qui

est devenu son tombeau, celui de sa femme et de

ses deux enfants.
Il avait épousé en 1822 Henriette Emilie

BONNEVILLE-ALAZARD (An XIII-1868) , fille de bour­

geois de Clermont, Jean Michel BONNEVILLE et Marie

Anne MARTIN, dont la dot lui permit une longue exis­

tence oisive . Il ne paraît pas que l'union d'Emery et

d'Henriette BONNEVILLE ait été troublée par le même

violent désespoir religieux qui avait déchiré la vie

d'Anne COMBES. Emery était déiste. Henriette
BONNEVILLE semble avoir accepté les opinions de

son mari et s'être trouvée à peu près d'accord avec
lui sur l'éducation de leurs enfants. Du moins l'affir­

me-t- il. Elle n'a pas laissé de témoignage. Sauf

cependant, sur une autre face de la borne déjà évo­
quée, les mots "Mon DIEU, je suis prête, je viendrai à
toi mais si c'est dans ta bonté suprême, quelques
jours encore pour me reposer sous nos fruitiers en
fleur. Vœux de la Sainte". Ces mots sont d'Emilie,

écrits peu avant sa mort. Ils suggèrent que tout ne
fut pas pour elle aussi simple que son mari l'a écrit ,

face aux croyances de celui-ci.
Ils avaient eu quatre enfants: Marie Emilie, dite

Elvire , née en 1823, qui épousa en 1841 Emile
ORTUS; Pierre, Emile, Alphonse, né en 1824; Marie

Clarisse (Claire) , en religion sœur Sainte Marie des

Anges , née en 1828, morte en 1864, religieuse à
l'hôpital de Clermont, dont la belle-sœur de

Barthélémy, Aglaé BONNEVILLE, était supérieure. La

vocation de Claire désola son père et son frère ; enfin

Washington, né en 1835, qui mourut à 22 ans,
médecin militaire en Algérie(49).

Ce prénom inattendu de Washington - que l'on

prononce dans la famille "Vasinton" -, ainsi que celu i

de Franklin , que portait, parmi d'aut res, mon grand­

père, était-il dû à des souvenirs d'Amérique, bien

lointains après les orages de la France depuis

1789? Il vint plus proba blement d'une admiration

pour les hommes que les RONZIER considéraient

comme des héros des idées démocratiques.
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Emery mourut presque centenaire en 1896.
Le temps avait coulé . Sa femme était morte

depuis presque trente ans. La République était affer­

mie. L'Occident et la France étaient depuis long­

temps entrés dans l'époque industrielle. Les Petits
Chose achevaient de déserter les vieux petits ate­

liers du Midi. L'industrie du Languedoc bientôt ne

serait plus qu'un souven ir.
La faillite ancienne était bien oubliée. Il ne restait

qu'un vieillard pacifique et solitaire, survivant d'on ne
savait quels temps passés.

Vers notre époque: médecine et politique.

Son fils Alphonse (1824-1891) commença par tra­
vailler avec son père1SO), puis, après la faillite de celu i­
ci, il entreprit des études de médecine. Il était enco­
re étudiant lorsqu 'ils furent tous deux arrêtés et
transportés en Algérie. Là il put poursuivre ses étu­
des à Alger et il rédigea le Journal de Transportation
que le G.R.E.C . a publié en 1984.

Après son retour, il acheva ses études (thèse à
Montpellier en 1854) et fit toute sa carrière comme
médecin à Clermont, après avoir tenté sans succès
l'agrégation de médecine.

Dès la fin du Second Empire, il exerça une activi­
té politique qui le conduisit à partir de 1877, avec
cette année même , une interruption, où un autre
RONZIER, Victor, fut maire durant un an, puis jusqu 'à
sa mort , à la mairie de Clermont. Au Conseil
Général, il avait été élu dès 1871. Il ne parv int
jamais à se faire élire député de Lodève, dont le
siège était alors disputé entre l'économiste LEROY­
BEAULIEU et ARRAZAT. Il fut , au Conseil Général prési­
dent de la commission chargée par la loi du 30 juillet
1881 d'indemniser les vict imes du coup d'Etat du
Deux Décembre. Il se situait à gauche. Le déisme
romantique de sa jeunesse s'était mué en anticléri­

calisme.
La population de Clermont était en majorité répu­

blicaine. A la chute de l'Emp ire, les habitants de
Villeneuvette n'avaient pas partagé l'enthousiasme
des Clerrnontalsv'', A la mairie, Alphonse RONZIER

JOLY entra , à plusieurs reprises en conflit avec les
propriétaires de la Manufacture qui mettaient en

oeuv re un paternalisme chrétien répandu à cette

époque. Qui dans les anciennes générations n'a pas

lu Sans Famille?

A sa mort en janvier 1891, le Conseil municipal

de Clermont donna son nom à une avenue et fit

------- ---
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exécuter son buste en marbre par le sculpteur mont­

pellierain Auguste 8AUSSAN, pour être conservé à la

mairiel52l• De ce buste, notre arrière-grand-mère fit

faire cinq moulages en plâtre destinés à ses enfants.

Alphonse avait épousé en avril 1856 Elisabeth

MARTIN (1831-1909), fille d'un drapier de

Montpellier, Jean louis MARTIN, originaire de

Lassalle dans les Cévennes protestantes, et de

Marie Rose FARRAT, originaire de la moyenne vallée

de l'Hérault. C'était la première fois, depuis près de

250 ans que le premier RONZIER était descendu de

Saint-Flour, que la mariée n'était pas originaire de

Clermont ou de ses environs immédiats. Mais elle

était bien languedocienne.
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La fortune d'Elisabeth MARTIN permit le rachat de
la propriété de Val Ombreuse. Le domaine fut,
après sa mort, partagé entre ses enfants et peu à
peu dispersé.

Alphonse RONZIER et Elisabeth MARTIN, "la plus

malheureuse de toutes les femmes' dit son épitaphe
dans le petit tombeau de famille, eurent 14 enfants
dont 7 atteignirent l'âge adulte. Même les médecins,
en ce milieu du XIXème siècle, étaient encore impuis­
sants devant la mort de leurs propres enfants. Même
un médecin n'avait pas scrupule à imposer à sa
femme 14 grossesses en 15 ans.

Rose, l'aînée (1856-1952) , épousa Augustin
CATTA, professeur et eut 5 enfants, dont le pitto­
resque Augustin, un temps professeur au collège de
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Clermont. Elle mourut presque centenaire à la Villa

Emilie.

Washington (1857-1906), eut, de deux mariages,

six enfants dont deux garçons. Il avait eu une carriè­

re administrative de sous-préfet puis de préfet de

l'Aude. Cette carrière fut interrompue brusquement

pour une raison que j'ignore. Il fut alors trésorier­

payeur au Havre, puis envoyé en Indochine. Il était

résident-maire de Hué, capitale du royaume

d'Annam lorsqu'il mourut en Mer Rouge lors d'un
retour en France(53). De son second mariage des­

cendent les derniers RONZIER JOLY, qui ne vivent plus

à Clermont.

Joseph (1860-1930), vécut d'abord en France,

où il se maria avec Pauline VIGOUREL et eut 5 enfants

dont 4 filles. Après diverses péripéties, il s'exila au

Chili, où il se maria à nouveau et eut d'autres
enfants.

L'une de ses filles, Marguerite , épousa son cou­

sin germain, Alphonse, fils de Washington, dont elle

eut un fils et quatre filles.

Raymond (1861-1937) , épousa Marguerite

CALVIÉ. Sa descendance actuelle, entièrement fémi­
nine, est nombreuse. Sa petite-fille Charlotte a

épousé Alex GERIN.

Claire (1864-1891) épousa Sylvère SOULlÉ, un

ingénieur de Sète. Elle mourut à 27 ans sans
enfants la même année que son père.

Emilie (1871-1961), épousa Charles SOULlÉ, un

polytechnicien, frère de Sylvère SOULIÉ. Ils eurent
trois enfants, dont un fils, Pierre, qui fut à Paris

brillant professeur de médecine.

La chronique s'achève.

Avant Emilie, était né Léon (1867-1951). Il fut le
seul RONZIER JOLY qui continua à jouer un rôle à
Clermont. Comme son père, il fut médecin de cam­

pagne (thèse en 1895). Il fit la Grande Guerre en

qualité de médecin major. Il devint maire de

Clermont en décembre 1919 et le resta durant 21

ans. Conseiller général, comme son père avant lui, il

ne parvint jamais , non plus que son père ni son

grand-père, à se faire élire député.

Il affirmait l'athéisme anticlérical, scientiste, sim­

pliste et intolérant de son époque, ainsi que des

convictions socialistes vigoureuses, participant aux

luttes de chapelles de la S.F.I.O. et manifestant un
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anticommunisme résolu.

Opposant de la première heure après la déroute

de 1940 et gaulliste, il fut destitué par le gouverne­

ment de Vichy avec son Conseil Municipal le 23

décembre 1940(54). Il vécut sans joie les années qui

suivirent la Libération. "On ne peut aimer la

République telle qu'elle est devenue' écrivait-il peu

avant sa mort en 1951.

Il mourut pauvre : il avait dispersé sa fortune, qui

n'était pas bien grande, et il avait exercé sa profes­

sion dans un esprit charitable , à une époque où il

n'existait pas de Sécurité Sociale, faisant payer ceux

qui le pouvaient. Il était aimé.

Il était mon grand-père et avait épousé en 1898

ma grand-mère Jeanne PRUNAC.

Elle était fille d'un médecin, Armand PRUNAC, ori­

ginaire de Villeveyrac et de Charlotte BILLOT, de

Saint-Félix. L'inscript ion qui figure sur la cloche de

l'église de Villeveyrac, baptisée en 1714, mention­

ne parmi les trois consuls de la ville un D. PRUNAC(55).

Les BILLOT descendaient de deux soldats, originaires

de Frontenay au diocèse de Besançon, venus vers

1750 s'installer l'un à Jonquières, l'autre à Saint­

Félix. D'où la présence dans l'Hérault d'un petit

groupe de familles qui portent le nom franc-comtois

de BILLOT.

Les RONZIER étaient des bourgeois, qui avaient eu

leurs heures de notoriété, républicains et, les hom­

mes au moins, anticléricaux. Les PRUNAC et les

BILLOT étaient d'origine plus modeste, les BILLOT
enrichis par les Biens Nationaux,(56) pieux, peut-être

bigots, et bonapartistes. Un BILLOT avait fait les guer­

res de l'Empire, reçu la médaille de Sainte-Hélène.

Je possède à Saint-Félix un exemplaire bien abîmé

du masque mortuaire de l'Empereur. Mais lors du

mariage de Léon, son père, qui aurait pu désap­

prouver une union peu en accord avec ses idées,

était mort depuis cinq ans.

De cette union, naquirent quatre filles dont trois

vécurent, mais aucun garçon. Ses filles, dont Cécile,

notre mère, était l'aînée, se marièrent loin du

Languedoc.

Ainsi, après mon grand-père, la famille dispersée

cessa de figurer parmi les notables de Clermont, où

le premier d'entre eux était venu s'enraciner au

temps de LOUIS XIII et de RICHELIEU.
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La Dourbie des RONZIER JOLY

Losque Pierre RONZIER Joly quitta Villeneuvette
et Clermont pour résider définitivement dans son
château de Mèze, il céda à son frère Barthélémy les
terres qu'il possédait le long de La Doubie en aval de
la Manufacture. L'acte de vente ne les énumère pas,
indiquant seulement que Barthélémy dit les bien
connaître.

Déjà, en effet, il avait commencé à acquérir des
biens au long de la rivière. Le 17 décembre 1786, il
avait acheté à Etienne VERNAZOBRE environ 8 sété­
rées (deux hectares) de terres sises au bord de la
Dourbie à Lieuran-Cabrières, au ténement du
Puech Morier, qui confrontaient au narbonès (à
l'ouest) une terre de son frère.

Quant au reste, les terres de la Dourbie, que ce
soit sur la rive gauche de la rivière au terroir de
Nébian, ou sur la rive droite, à Lieuran-Cabrières,
ont été souvent à partir de la créat ion de
Villeneuvette acquises par les propriétaires de la
Manufacture, sans jamais y être juridiquement inté­
grées, ce qui a pu conduire à les revendre, et éven­
tuellement à les racheter plus tard. Seules des
recherches d'archives approfondies permettraient
d'identifier ces terres et d'en faire l'historique.

En 1721, dans la cession des héritiers POUGET à
CASTANIÉ D'AuRIAC, figurent déjà , à part de la
Manufacture, la métrairie d'AusSATIÈRE, le moulin
d'IMBERT avec ses dépendances, et des pièces de
terres, vignes et hermes dans la plaine de Dourbie.

En 1768, Toussaint MESTRE vend à Raymond
RONZIER un moulin à blé et à foulon sur la Dourbie,
territoire de Nébian.

En 1771, Raymond RONZIER complète l'achat de
Villeneuvette à Madame DE POULPRY par celui des
métairies dites de Joli et de Malmont. (Malmont
était sur le territoire de Clermont. En 1741, trois tis­
serands y sont installés et font marcher dix métiers
pour le compte de BOURLAT à Villeneuvette).

Et en 1788 donc, Pierre Dominique cède à son
frère les terres de la Dourbie associées à la
Manufacture.

Aussi cette partie de la rivière devint-elle large­
ment propriété des RONZIER JOLY. Il s'y trouve de nos
jours encore des traces de cette occupation.

En premier lieu, sans parler de la sépulture de
Raymond RONZIER lui-même dans l'église de
Villeneuvette, la tombe de Barthélémy, bien
mal en point. Elle est située à côté de la source de
Val Ombreuse, immédiatement sous la falaise.
Cachée derrière un bloc de roche éboulé et signalée
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par des cyprès. La source étant maintenant proprié­
té de Clermont et enclose, la tombe n'est normale­
ment accessible que par le haut de la falaise où un
étroit sentier, difficile à trouver permet de descendre.

La tombe d'Emery, de sa femme et de deux de
ses enfants est sur la rive gauche, au dessus de
l'ancien chemin, dans une toute petite construction,
l'Asile, dans le bois qui surplombe à peu près la
Villa Emilie. Cette construction, avant d'être tom­
beau fut le petit asile qu'avait construit EMERY et
dans lequel il méditait et travaillait. Devant la porte
une borne : à mon père le philosophe de la nature.
L'épitaphe de Washington R.J. est une plaque de
terre cuite signée du potier PEYROTIES au bas du
mur sud.

La tombe d'Alphonse, de sa femme et de plu­
sieurs descendants jusqu'à nos jours est dans un
petit cimetière familial sur la rive droite de la
Dourbie, au dessus de la falaise, à peu près à l'a­
plomb de la source. On y accède par un chemin qui
part du Mas de Roujou.

Quant aux traces des vivants, il y a en premier
lieu Val Ombreuse qui fut un siècle durant grande
maison de campagne de la famille. Ce ne fut jamais
une belle maison, construite comme elle le fut en
s'accommodant des murs d'une chapelle délabrée.
Son partage au XXème siècle entre plusieurs proprié­
taires en a accentué le disparate.

Plus loin sur la petite route de la Dourbie, en
direction de Nébian et de Lieuran-Cabrières, après
avoir dépassé à gauche la campagne de
Bellefontaine, on trouve à droite le bâtiment qui fut
l'Atelier, construit en 1836 par EMERY, comme l'in­
dique l'inscription latine au-dessus de la porte de la
partie habitation. L'atelier lui-même est maintenant
transformé en habitation et en grange. Derrière le
bâtiment subsiste l'aqueduc qui amenait l'eau de la
source de Val Ombreuse.

Enfin, sur l'autre rive de la rivière, sur l'ancienne
route, la Villa Emilie dresse sa façade un peu au
dessus de la rivière. Ses fenêtres en arc brisé enca­
drées de brique rouge permettent de l'identifier sans
risque d'erreur. Elle dispose d'une petite source, et à
l'entrée de son jardin une borne porte toujours des
plaques de terre cuite vernissée dues à PEYROTIES,
portant les inscriptions un peu dégradées que nous
avons relevées.

Telles sont les traces encore visibles de la pré­
sence des RONZIER JOLY dans la vallée de la
Dourbie.

Jacques THIBERT

©
G

ro
up

e 
de

 R
ec

he
rc

he
s 

et
 d

'E
tu

de
s 

du
 C

le
rm

on
ta

is
 (G

.R
.E

.C
.) 

: h
ttp

s:
//e

tu
de

sh
er

au
lta

is
es

.fr
 (T

ou
s 

dr
oi

ts
 ré

se
rv

és
)



Epouses et époux RONZIER et RONZIER JOLY

Les indications T1, T2... se rapportent aux
tableaux généalogiques sur lesquels figurent les
personnes concernées. X désigne les prénoms dont
je n'ai pas connaissance.

Claude AGUILHON 3€ Marie R T3
Cécile ALFAND 1716-1782 3€ 1742 Antoine R T2
Jacques ALFAND 3€ 1769 Marie R T3
X ALLIES 3€ 1851 Frédérique R T2
X AMIEL 3€ 1856 Marianne R. T3
Marie-Josèphe ANINAT 3€ 1856 Victor-Hilarion
X ARNAUD 3€ 1827 Louise R. T3
Catherine ASTRUC 3€ 1790 Fulcrand R. T3
X AUBERT 3€ 1793 Marguerite R T3
X BAUBIL 3€ 1756 Marie R T3
André BAUME 3€ 1738 Catherine R T4
Séraphine BELUGOU 3€ 1807 Pierre-Jean R T2
X BENEZECH 3€ 1776 Jeanne R T3
Jean BENOIT 3€ 1816 Elisabeth R T2
X BERTHEY 3€ 1841 Marie R T3
X BERTRANT 3€ Marie R 1688-1718 T2
Geneviève BISSET 3€ 1727 Etienne R. T5
Elisabeth BLANC 3€ Jacques R T3
Emilie 80NNEVILLEAn XIIl-1868 3€ 1822Emery R.J.T4
X BORIE 3€ 1830 Jeanne R T3
Guillemette DE BORIE 3€ 1815Pierre-DominiqueR.T4
Marguerite BOUDET 3€ 1879 Washington RJ. T4
Marguerite Bouissou 3€ 1734 Pierre-Jean RT3
X BOUSQUET 3€ An IX Catherine R T3
Jean BOUSSEL 3€ Elisabeth R T2
X BOUSSET 3€ 1761 Anne R. T3
Jacques Bouvs 3€ 1827 Elisabeth R T2
Clément Bouvs 3€ 1835 Marie-Anne R T2
Marie Bouvs 3€ 1821 Pierre-Guillaume R T2
Marie CAISSAU 1693-1726 3€ Antoine T2
Etienne CAISSAU 3€ 1820 Cathrine R. T2
Françoise CAISSAU 3€ 1792 Jean R T3
Marguerite CALVIE 3€ 1887 Raymond RJ. T4
X CASTANIER 3€ An V Marie-Catherine R T2
Augustin CATTA 3€ Rose RJ. T4
X CAUSSE 3€ An III Catherine R T3
Marie-Louise CAYLA 3€ Raymond RJ. T 4
Marianne CAYLAR 3€ 1782 Louis R T3
André DE CHAMBERT 3€ Catherine R T4
Catherine CHAZAL 3€ Guillaume R T1
Marie-Anne CoMBES 1764-1844~ An IlBarthélémy R.J. T4
Basile CRETZOI 3€ Odette RJ. T4
X CRISTOL 3€ 1736 Marguerite R T5
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Marguerite DAYNAT 3€ 1823 Dominique R T3
Elisabeth DONNADIEU 3€ 1793 Paul R T3
Emilie DONNADIEU 3€ Etienne-Barthélémy R T3

François DUPIN 3€ Elisabeth R. T3
Françoise DURAND + 1790 3€ 1752 Fulcrand R T3
Marguerite DURAND 3€ 1826 Antoine R T3
Jeanne ESCUDIE 3€ 1810 Hilaire R T3
Anne FABRE 1707-1 749 3€ 1724 Barthélémy R T3
Marie FABRE 3€ 1851 3€ Jean R T3
Anne FADAT + 1738 3€ Joseph R T5
X FAUGIER 3€ 1853 Anne R T3
Anne FIGEAC + 1826 3€ 1816 Jean R. T3
Elisabeth FIGUIERES 1670-1745 ~ 1691 Barthélémy R. T4

Antoinette FLOTTES 1726-An IX se 1755 Raymond R.T4
X GAREIL 3€ 1846 Marianne R T3
X GAYRAL 3€ 1768 Catherine R T3
Raymond GELIS 3€ Elisabeth R.J. T4

X GINOUVES 3€ 1823 Marguerite R T3
Frédéric de GIRARD 3€ 1840 Angéla R T4

Marguerite GISCARD 3€ 1731 Pierre R. T3
Jeanne GODFRIN 3€ 1900 Washington RJ. T4
Elisabeth GOUMARRE 3€ 1721 Pierre R. T3
Jeanne GUIRAUD 3€ Pierre R. T3
X HERARD 3€ Elisabeth-Catherine R T2
Jeanne HEBRAD 3€ 1748 Louis R T3
Jean JAISENSAC 3€ Marie Anne R T5
JEANJEAN 3€ 1768 Anne R T3
Jeanne JULIEN 3€ 1726 Antoine R. T2
Catherine LAPEYRE 3€ 1745 Joseph R T2
Thérèse LAURENS 3€ 1775 Paul R T3
Marguerite LAURES 3€ 1849 Jean R T2
Catherine LAURES 3€ 1650 Antoine R. Tt
X LÉOTARD 3€ An VII Marie Thérèse R T3
George LETELLIER 3€ Elisabeth RJ. T4
Mariane MALABOUCHE 3€ Jean R T2
X MARTIN 3€ 1855 Mélanie R T3
Barthélémy MARTIN 3€ An XI Marianne R T3
Catherine MARTIN 1666-1739 3€ 1685AntoineR T2

Elisabeth MARTIN 1831-1909 ~ 1856 Alphonse R.J. T4

Gabrielle MARTIN 3€ 1778 Guillaume R T2
Marguerite MARTIN 3€ Anll Etienne R T3
Catherine MASSANE 1748-1813 ~ 1770Antoine R. T2

Suzanne MATHIEU 3€ 1778 Etienne R. T3
Marie-Mad. MAURIN + 1834 3€ Fulmrand R T3
X MERCIER 3€ 1733 Marie R T3

Elisabeth MESTRE 3€ 1774 Joseph R T2

Michel MIQUEL 3€ 1771 Anne R T3
X MONTAGNE 3€ 1849 Marie R T3

Femande DE MURET ~ 1782Pierre-Dominique R. T4
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Jeanne NAYRAC ~ 1627 Antoine R. Tt
Emile ORTUS se 1841 Marie Alvire R.J. T4

Valentin PALIASSE se 1813 Marie-Ju lie R. T3

X PAUZE~ 1855 Marie Soph ie R. T3

Françoise PEUSSIER 1661-1 685 ~ 1684 Antoine R. T2

X PERRIN se 1844 Gabrielle R. T2

Pierre POUJOL ~ 1738 Madeleine R. T5

Jean POULQUIER se 1842 Marguerite R T2

X PRADES ~ 1813 Marianne R T3

Jeanne PRUNAC ~ 1898 Léon R.J. T4

X PRUNOT ~ 1822 Catherine R. T3

Jean REY ~ 1762 Marguerite R. T3

Rose RIVIER ~ 1813 Louis R T3

Marguerite RONZIER JOLY ~ An IX Barthélémy R T3

Sophie ROQUEPLANE ~ An IX Barthélémy R T3

Marie-Rose ROUCH ~ Etienne R. T3

Pierre Antoine ROUQUET ~ Marie-Jeanne R T3

Marie-Mad. DE ROUSSAC ~ 1806Pierre-Dominique R. T4

Rose SERRES se 1827 Jean R T3

Marie SOULEYROL ~ 1850 Dominique R T3

Charles SOULIE ~ Emilie R.J. T4

Sylvère SOULIE ~ Claire RJ. T4

Jean Luc THIBERT ~ 1921 Cécile R.J. T4

X TIEULET ~ 1771 Marie-Catherine R. T2

Elisabeth VAYSSE 1720-1764 se 1744 Guillaume R. T2

Jean Anoine Vezian ~ 1819 Marie-Adèle R.J. T4

Marguerite VIGOUREL ~ An XIIIAntoine-Maximin R. T2

Pauline VIGOUREL ~ 1882 Joseph RJ. T4

Jean WOLFENDER ~ Louise R.T. T4
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Le relevé des prénoms montre, chez les femmes,

la prédominance de quelques prénoms tous

empruntés au Nouveau Testament et à l'hagiogra­

phie chrétienne.

Les plus fréquents sont Marguerite (15 fois sur

123), Elisabeth (14 fois), Catherine (13 fois). Vient

ensuite Marie (11 fois seules, mais 19 fois en com­

position: Marie Anne , Marianne , Marie Madeleine ...

avec , au XIXème siècle , des variantes: Marie

Elvire, Marie Jul ie... ). Après Jeanne (9 fois) et Anne

(6 fois), puis Cécile, Emilie , Rose et Françoise, on

ne rencontre plus guère de prénoms qu'une seule

fois. La mode est peu sensible ; une Emma, une

Pierrette, une Odette.

Chez les hommes, la dispersion est plus grande :

13 fois Jean, sur 89, 9 fois Antoine, prénom familial

par excellence, 6 fois Barthélémy, 5 fois Etienne, 4

fois Raymond, Guillaume, venu comme Antoine de

Saint Flour, et Joseph, puis dispersion, une fois , ou

deux. Pas plus que chez les femmes, aucun des

prénoms de l'Ancien Testament qui pourraient faire

soupçonner une affinité protestante. Quant aux

variantes, je n'en vois point, à part Washington et

Franklin, témoignages d'une ferveur idéologique un

peu anachronique.

Jacques THIBERT
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